Apiculture et auteurs antiques by Rossi, Paul
COMMUNICATIONS 
Apiculture et auteurs antiques 
par Paul RossI 
« Parmi les Insectes, seules les Abeilles ont été faites pour 
l'homme. La nature est si puissante que, d'un avorton ou de 
l'ombre d'un animal, elle a fait une merveille incomparable. 
Quelle puissance musculaire, quelle force à mettre de pair avec 
tant d'habilité et d'industrie ! ! Et même, quels génies humains 
comparer à leur intelligence (1) ! ! > 
La légende nous fait comprendre l'origine de ces dons. « Filles 
des Frelons et du Soleil, élevées par les nymphes Phryxonides, 
elles devinrent les nourrices de Zeus dans une grotte de Crête. > 
« Dans une grotte de Crête, elles nourrirent le Roi du 
Ciel (2). > 
Par gratitude, Zeus ne pouvait que les combler, d'autant 
plus qu'elles nourrirent plus tard son fils MÉLITÉE. Quand 
entrèrent-elles dans la vie agricole du monde grec ? En Thessalie, 
au temps d' ARISTÉE, sur le Mont Hymette, sous le règne 
d'EREICHTON, en Crête à l'époque de Saturne? Peu importe ! 
La priorité de l'art de les élever reviendrait à ARISTÉE, berger 
d'Arcadie. 
Quelles étaient les connaissances des Anciens sur la repro­
duction des Abeilles ? ARISTOTE, avant de décrire tous les stades 
d'évolution à partir de la larve, insiste sur le rôle de la Reine, 
« sans laquelle il ne se produit pas d' Abeilles (3) >. COLUMELLE 
attribue la reproduction à l'accouplement de la Reine «que 
(1) PLINE. - «Histoire naturelle>. Traduction Littré, LXI-IV. 
(2) VIRGILE. - c: Géorgiques>. L. IV. 
(3) ARISTOTE. - Histoire des animaux >. VIII, 10 à 40. 
Bull. Acad. Vét. - Tome XLV (Mai 1972) - Vigot Frères, Editeurs. 
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personne n'a jamais vu (4) >. L'envol nuptial, l'insémination 
unique, la parthénogenèse ne remontent qu'au x1xe siècle. Au 
milieu du xv111•, on croyait à des accouplements successifs. 
c: Il en est des Abeilles comme des Turcs, qui ont des sérails 
pleins de femmes, les reines Abeilles ont chacune des centaines 
de mâles (5). > 
PLINE s'est interrogé avec une certaine logique : « Comment 
se pourrait-il que le même accouplement produisit des individus 
parfaits et des individus imparfaits ? (6) >, c'est-à-d'ire des 
Reines, des faux bourdons et des ouvrières. «Il est, dans les 
mœurs de l' Abeille, une chose vraiment merveilleuse ; c'est 
qu'elles ne s'unissent pas par le lien de l'hymen, qu'elles ne 
s'abandonnent pas aux plaisirs énervants de l'amour et ne 
connaissent pas les douleurs de la maternité (7). > Dix-huit 
siècles plus tard, DELILLE résumait cette longue phrase : 
« L'hymen est inconnu de la pudique Abeille. > 
DÉMOCRITE, MAGON, OVIDE, VARRON et VIRGILE acceptaient que, 
dans certains cas, les Abeilles pouvaient naître des viscères 
putréfiés des bovins. VIRGILE était-il convaincu de cette géné­
ration spontanée ? J'en doute fort. En effet, la deuxième partie 
de la Géorgique IV nous conte, en 280 vers, les démêlés d' ARISTÉE 
avec ORPHÉE (qui, par vengeance, aurait fait détruire les essaims 
de cet apiculteur), la mort d'EURYDICE, la descente aux Enfers 
de son époux. Elle se termine par la description en quatre vers 
du procédé à employer pour obtenir des Abeilles, à partir d'un 
veau, sacrifié par étouffement. Personnellement, j'incline à 
penser que VIRGILE, ayant l'occasion d'écrire un beau poème, 
laissa aller son imagination, son inspiration sans se soucier de 
la réalité. OVIDE suivit son exemple (8). 
CELSE s'est contenté de dire, avec un humour assez noir : 
c: Il semble préférable de ne pas sacrifier un animal de prix. > 
XÉNOPHON eut le mérite de décrire, le premier, les troubles 
provoqués, chez l'homme, par l'ingestion de miels toxiques. 
« Il y avait dans le pays des Sannes, à deux étapes de Trébi­
zonde, de très nombreuses ruches et ceux des soldats, qui man­
gèrent du miel appelé c Maenomon >, perdirent la raison. Ils 
(4) COLUMELLE. - «Economie rurale>, t. II, LIX, chap. II. 
(5) <La Nouvelle maison rustique>, 6• édit., 1749. Parie L. IV, chap. Il, 
p. 398. 
(6) PLINE, loc. cit. Chap. XVI. 
(7) VIRGILE, loc. cit. Vers 192-201. 
(8) OVIDE. - c Métamorphoses>. L. XV, vers 365. 
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vomissaient et évacuaient par en bas. Ceux, qui en avaient mangé 
beaucoup, ressembl�ient à des fous furieux ou, même, à des 
moribonds. Le lendemain, personne ne succomba. Le troisième 
et le quatrième jour, ils purent se tenir debout sur leurs jambes, 
comme s'ils sortaient d'un empoisonnement (9). > 
PLINE impute ces symptômes à l' Aecoletron ( « Mort aux 
Chèvres > ) , sorte de Rhododendron et souligne qu'ils ne se 
produisent pas chaque année, «mais seulement, quand un prin­
temps pluvieux flétrit les fleurs de cet arbuste (10) >. ELIEN 
accuse « un miel de buis d'odeur forte qui rend fous les gens 
normaux et rend la santé aux épileptiques (11) >. Quoiqu'il en 
soit, des modifications macroscopiques seraient facilement déce­
lables à première vue chez les produits dangereux. «Ils ne 
s'épaississent absolument pas, sont plus rouges. Leur odeur 
surprenante provoque immédiatement des éternuements. Ils sont 
plus lourds que les autres. » Les Sannes les distinguaient fort 
bien. « Ce peuple, alors qu'il paye un tribut de cire aux Romains, 
ne vend pas son miel dont le poison est mortel. » 
DmscORIDE, ELIEN révèlent des incidents analogues à Héra­
clée du Pont, en Perse, en Gétulie. Dans ce pays, « les rayons 
empoisonnés ont une couleur livide ». Fait à noter : « Les porcs 
et les chiens, ayant mangé les excréments de ceux qui ont absorbé 
ce miel, sont atteints de la même maladie (12). > 
Un de mes amis me raconta, en 1966, qu'étant ingénieur des 
Mines d'Héraclée, il éprouva, quarante ans auparavant, par la 
faute de son cuisinier, des désagréments identiques à ceux des 
«Dix Mille». Je demandais, de suite, des renseignements à 
notre confrère, le Dr FIASSON alors attaché à l' Ambassade 
d'Ankara, qui, très aimablement, se livra à une longue et sérieuse 
enquête. Il en ressort que ces miels toxiques ne se rencontreraient 
que dans des zones éparses de 12 préfectures. La toxicité pro­
vient, essentiellement, de Rhododendrum flavum et de Rhodo­
dendrum punicum. Toutes les autres fleurs, Jusquiame, Laurier­
Rose, Tabac, etc., ont été accusées à tort. 
L'ébullition et le vieillissement (1 à 2 ans) neutralisent le 
poison, l' « Andromédatoxin > (a). Les Anciens savaient que ce 
miel vieilli, mélangé à du vin, devenait inoffensif. DIOSCORIDE 
(9) XÉNOPHON. - « Anabase ». T. Il, 4e partie, VIII, 20 et 21. 
(10) PLINE, loc. cit., L. XXI. XLIV. 
(11) ELIEN. - «Histoire naturelle>, V, 42. 
(12) DIOSCORIDE. - Eup., Il, 142. 
(a) Je renouvelle ma gratitude au Dr FIASSON. 
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proposait une cure de vin miellé et rue, contre ces accidents. 
De nos jours, les Anatoliens se soignent en buvant beaucoup 
de yaourt et en prenant des douches. PLINE «s'étonne de ce que 
les Abeilles, qui portent le poison dans leur bouche et qui le 
fabriquent, ne meurent pas. Sans doute, la nature, maîtresse 
de toutes choses, leur a-t-elle donné la même résistance qu'elle 
a donnée, chez les hommes, aux Psylles et aux Marses contre 
les serpents (10) >. 
S'il est de mauvais produits des ruches, il en est de grande 
vertu. c La Crête offre un miel miraculeux sur le Mont Carma. 
On ne trouve pas de mouches et celles-ci ne touchent, nulle part, 
au miel venant de cette région. C'est à cela que l'on reconnaît 
ce miel, excellent pour les préparations médicales (10). > 
CELSE classe les produits des ruches parmi les «aliments 
âcres>. c Cette âcreté ne serait pas un défaut, mais presque 
une qualité. > Le miel est d'autant plus âcre qu'il est meil­
leur (13). SÉVILLA le met parmi les émollients sucrés (14). Le 
miel était utilisé, soit pur comme aliment, soit sous forme de 
vin miellé, d'hydromel ou de mellite. Il entrait dans la prépa­
ration de nombreuses drogues en médecine vétérinaire et servait 
à préparer les pilules, les suppositoires, les collyres mous ou 
liquides. Dans ce dernier emploi, on recourait « au miel blanc, 
bon pour les yeux et les plaies (2) >. Les baumes à base de 
miel étaient en vogue en Egypte, au début du deuxième millé­
naire (15). 
ARISTÉE aurait été le premier à fabriquer le vin miellé, aux 
emplois multiples, notamment pour l'absorption de plantes 
médicamenteuses (12). c Bouilli avec du fromage fort, il l'adou­
cissait ; bouilli avec de la farine, il rend plus actifs les cata­
plasmes caléfiants (13). > 
c L'hydromel, frais et absorbé froid, relâche le ventre et serait 
le contrepoison de la céruse (16). > Mélangé à un vin tonique 
amer, il agirait favorablement dans le « Maleus >, ensemble 
d'affections, mal différenciées, allant de la gourme à la morve. 
Les Anciens, plus généreux que nos services fiscaux, ne recou­
vraient pas de taxes sur ce liquide. 
(13) CELSE. - «De re medica >, L. II, « Aliments de l'homme>, chap. 
22 à 30. 
(14) H. J. SÉVILLA. - c L'art vétérinaire antique, Hippiâtrie byzantine 
du ive. Recueil Méd. Vét., t. CXIII, 1936, n08 8, 9 et 10. 
(15) Jürgen THORWALD. - Histoire de la médecine dans !'Antiquité>. 
Hachette, édit. Paris, 1961, p. 81. 
COMMUNICATIONS 233 
Une mellite s'est révélée souveraine dans le traitement des 
« excroissances >. Enfin, recette pouvant enrichir nos Instituts 
de Beauté : « Avec la poudre d' Abeilles séchées, mêlée à de 
l'huile de lézard, on fait une sorte de liniment, dont on se 
frotte la tête et les tempes pour les garnir de cheveux. > 
Les Abeilles ont de nombreux ennemis. D'abord, les préda­
teurs, Abeilles voleuses et Guêpes, qui pillent le miel. Contre 
ces dernières, « les Agriculteurs mettent auprès de la ruche, un 
plat de viande. Lorsque les Insectes sont posés en masse, on 
couvre le plat et on le met au feu >. La deuxième catégorie 
comprend une foule d'animaux appréciant les Abeilles comme 
nourriture : le Stallon venimeux (a), le Crapaud qui est un fléau. 
Il s'installe à l'entrée de la ruche, souffle dedans et guette celles 
qui s'apprêtent à s'envoler. Lui n'a rien à craindre des 
Abeilles (3). La Grenouille, plus maligne, n'ignore pas que la 
vie de la ruche requiert beaucoup d'eau et que les apiculteurs 
aménagent, dans un ruisseau ou une source, des sortes d'abreu­
voirs en y plaçant briques ou cailloux, s'élevant peu au-dessus 
de l'eau, de façon à ce que les Abeilles s'y posent pour boire. 
« Ce ne sont pas seulement les Grenouilles, qui occupent les 
étangs et les ruisseaux qui viennent les chercher, mais aussi 
la Grenouille buissonnière, se traînant jusqu'à l'entrée de la 
ruche ; elle souffle par l'ouverture. Au bruit, les Abeilles arrivent 
et sont avalées (1). > Autres ennemis, les Oiseaux, Mésanges, 
Hirondelles. 
Quand les fleurs sont épuisées, il faut songer à trouver, 
ailleurs, des aliments. « Les habitants d'Ostilia, au confluent du 
Mincio et du Pô, mettent les ruches sur des bateaux et remontent 
le Pô, chaque nuit. Les Abeilles sortent au lever du jour et, 
après avoir butiné, reviennent aux bateaux qui changent de 
lieu, quotidiennement, jusqu'à ce qu'ils s'enfoncent sous le poids. 
En Espagne, on les fait voyager à dos de mulet (17). > Les ruches 
de l' Achaïe vont dans l' Attique, dans l'Eubée ou les Cyclades. 
Seules nouveautés à notre actif, l'automobile remplace bateaux 
et mulets et une législation spéciale codifie les formalités admi­
nistratives de la transhumance. C'est ainsi que, chaque année, 
un descendant du grammairien, V AU GELAS, me demandait l'auto­
risation de transhumer 600 ruches, du Charollais vers l'Ardèche. 
Marquage des Abeilles « et Clippage > des ailes des Reines 
(16) DIOSCORIDE Eup. V. 4 et II, 127. 
(a) Ce lézard, notre Gecko, n'est nullement venimeux. 
(17) PLINE, loc. cit., L. XI, XII. 
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étaient déjà pratiqués : « Arrache seulement les ailes de ses 
Rois (VIRGILE, 2). > 
Les Abeilles sont sujettes à de nombreuses maladies. Tout 
en ignorant, la plupart du temps, leur nature intime, les Anciens 
estimaient « qu'on en découvre plus facilement les causes et les 
remèdes que chez les autres animaux (4) l). «La contagion est 
rare pour ces Insectes. Je ne trouve, en cas que cette calamité 
survienne, rien autre chose à faire que ce que j'ai prescrit pour 
les autres animaux de la ferme, c'est-à-dire qu'il faut les trans­
porter dans un canton éloigné (4). l) 
COLUMELLE est partisan «d'une action préventive au printemps, 
en administrant des aliments médicamenteux, pépins de grenade 
écrasés, dans du vin Aminéen (a), raisins secs broyés et nard, 
trempés dans du vin ( 4) >. 
Les intempéries, fortes pluies ou froid, jouaient un grand 
role, dans l'apparition des maladies, « surtout lorsque les fleurs 
sont alors gâtées par la Nielle (3) ». PLINE met en garde contre 
les fleurs du Cornouiller « qui donne le flux mortel ». Varron 
confirme cette éventualité, mais sans le même pessimisme. 
« Guérison intervient si, à l'eau de boisson, on substitue de 
l'urine (18). » 
COLUMELLE se méfie du Tilleul, entièrement innocenté par 
PLINE et VIRGILE. « Tout le jour, elles butinent, çà et là, sur 
les Arbousiers, les Saules aux feuilles glauques, le Daphné, le 
Safran aux nuances roussâtres et le Tilleul abondant en 
fleurs (2). > 
« Les Abeilles sont parfois victimes de leur avidité, quand 
elles se gorgent de fleurs surtout au printemps. Il en résulte 
un cours de ventre (4). » 
Des maladies affectent les produits de la ruche. «C'est d'abord, 
le Clairon qui abime le miel. Ses petites larves se forment dans 
le plancher de la ruche et, en grandissant, tissent des sortes 
de fils d'araignée qui envahissent toute la ruche et la pourriture 
se met dans les rayons (3). > c Une autre petite bête pond une 
larve couverte de duvet (3). > «C'est la teigne, engeance mau­
dite (2). > « Ce papillon, lâche et vil, qui vole autour des flam­
beaux, est funeste de plus d'une façon ; il mange la cire et 
laisse des excréments qui engendrent des teignes faisant beau-
(a) Il s'agit d'un cépage spécial. 
(18) VARRON. - c Economie rurale >, L. III, XVI, 342-360. 
(19) PLINE, loc. cit., XI-XX. 
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coup de ravages (19). » «Il se forme, encore, dans la ruche, des 
chenilles (3). » 
Le papillon de la fause teigne (Phalena tinea mellonellea) est 
nocturne comme celui de PLINE. Sa larve (28 mm) pourrait être 
la chenille d'ARISTOTE. 
En dehors de ces affections aux agents visibles, s'insèrent 
certaines à l'étiologie ignorée et dont la description est vague 
et incomplète. « Avec le Céros, les Abeilles ne remplissent pas 
leurs rayons, avec la Blapsigonie, elles ne mènent pas à bien 
leur progéniture (19). » Une troisième entraîne une sorte d'inertie 
et donne une mauvaise odeur aux ruches. «Une autre a des 
caractères non équivoques. Celles qui en sont touchées, 
deviennent ridées et dégoûtantes (4). » «Tu pourras être averti 
par des signes sans aucun doute. Leur corps languit du mal. 
Elles ont un autre aspect. Une affreuse maigreur déforme leur 
visage (2). » 
VIRGILE et COLUMELLE préconisent la désinfection au galbanum, 
puis l'introduction, dans la ruche, d'augets de roseau, contenant 
du miel cuit avec de la noix de galle rapée et des feuilles de 
roses desséchées, soit de la racine d' Amelie (Aster) cuite dans 
du vin et même la Centaurée. 
Les Abeilles périssent, aussi, sous l'action de la Phagedania 
(Ulcère rongeur) : «Les parties vides des rayons pourrissent, 
le miel se corrompt et les Abeilles meurent. Il faut enlever, avec 
un couteau bien affilé, les parties vides des rayons avant qu'elles 
ne soient corrompues ( 4). > 
En dehors du Clairon et de la teigne ou plutôt selon la nomen­
clature contemporaine, la fausse teigne, toute identification, avec 
la nosologie apiaire de nos jours, est très aventurée. La Phage­
dania de COLUMELLES serait-elle la loque qui s'attaque aux 
alvéoles et aux larves qu'elles contiennent ? Je ne saurais, non 
plus, me hasarder à un rapprochement entre la dysenterie et 
la Nosémose. PLINE avait raison de prévoir dans sa « Préface > : 
«Ce n'est pas chose aisée que de donner un air nouveau à ce 
qui est ancien. > 
Pour terminer, je dirai comme SÉNÈQUE : « Rougissons de ne 
pas atteindre à la sagesse de ces faibles Insectes », ou comme 
ARISTOTE : c De tous les animaux, les plus industrieux sont les 
fourmis et les Abeilles. > 
